


naissances
2 janvier: Elise Delvaux (Manniette, 30) - 12 janvier: Thimothé Tellier 
(sous l'église, 16) - 16 janvier:  Guillaume De Decker (Visart de Bocarmé, 
6) - 14 juin: Marie Lahon (Saint-Antoine, 19) - 18 juin: Florine Delahaut 
(Nivelles, 271) - 8 septembre : Nicolas Sorée (Nivelles, 316) - 10 
septembre: Nathan Goudmant (Bout du village, 34) - 17 septembre: Elise 
Demanet (Moustier, 63) - 26 septembre: Corentin Vanden bossche 
(Moustier, 63) - 12 octobre: Benoît Istace (sous l'église, 2c) - 29 octobre: 
Clémence Demaret (Nivelles, 286) - 26 octobre: Alix Dumont (Fosses, 33) 
- 19  novembre:  Alison  Sellier  (Saint-Antoine,  5)  - 19  décembre:  Zoé 
Hoslet (Fosses, 19) - 22 décembre : Célia Boone (St-Fargeau, 16).

mariages
14 février: Françoise Vervoort & Frédéric Josson - 28 mars: Valérie 
Deproot & Morgan Wastiaux - 14 avril: Maryna Massart de Suarlée & 
Olivier Massart - 23 mai: Cécile Renard & Frank Vandendaele de Vedrin -
11 juillet: Anne Bourguignon de Ciney & Christophe Gevaert - 24 juillet : 
Corinne Montfort & Jean-François Lion de Namur - 26 septembre: Marie 
Ronveaux & Paul Delube - 14 novembre: Carine Etienne de Jambes et 
Jacques Derèse - 20 novembre: Katia Vandevoordt & Michel Kinet.

décès
4 janvier: Renée Piron, ép. Bocca (75 ans - Trappes,  6) - 17 janvier: 
Georges De Bleecker, vf Duchemin (101 ans - Bruxelles) - 5 avril: Bertha 
Dethy, vve Leurquin (90 ans - home St-Joseph) - 8 mai:  Florent Delvaux, 
ép. Becquevort (70 ans - Nivelles, 271) - 4 juin: Georgine Quewet, vve 
Liétard (95 ans - Bout du village,  62) - 13 juin:  Hilaire Delvaux,  ép. 
Hypacie (76 ans - Manniette, 34) - 17 juin: Arlette Demoulin, ép. Leurquin 
(67 ans - St-Fargeau, 26) - 1er septembre: Eva Rubay, vve Lambert (83 ans 
- home St-Joseph) - 8 septembre: Pierre Henry, épx Schmit (52 ans -
Namur) - 3 novembre: Jules Anthémus, ép. Folon (75 ans - Pachi Zabette, 
14) - 24 novembre: Romuald Vandersmissen (20 ans - Moustier, 107) - 17 
décembre: Sarah Massaux, vve Jadot (63 ans - Manniette, 27) - 28 
décembre: Elvire Pichon, vve Wéry (Comognes de Temploux,  10).





Temploux Infos vous a souvent parlé de la guerre 1940-1945 et moins souvent de 
celle de 19 14-1918. Nous avons retrouvé un livre publié en 1920* où figurent deux 
témoignages des événements tragiques qui se sont déroulés à Temploux en 1914.

Incendies. Meurtre de Joseph Detry, de Temploux. Terrorisation des civils.
Rapport de M. Bertrand, curé de Bossières.

Bossières est un point élevé, à 6 kilomètres du fort de Suarlée. Des Français 
passèrent une nuit au village, sans desseller leurs chevaux. C'est le vendredi 21 
août 1914, vers 4 heures, que les troupes allemandes, en rangs serrés, envahirent 
Bossières et ses hameaux, par le chemin de Mazy, où elles venaient aussi d'entrer. 
Sans perdre de temps, elles se fortifièrent au sud du village, creusant des tranchées 
et ouvrant les toits des maisons de façon à faire face à toute attaque venant  de 
Temploux-Suarlée . En même temps, tous les hommes et jeunes gens étaient 
conduits à l'église, dont la porte était militairement gardée. A Golzinnes, le 
bourgmestre, baron de Vinck, était arrêté et emmené; les hommes du hameau "La 
Ramonerie" étaient forcés de porter des minutions jusque Spy; les femmes et les 
enfants emmenés dans la campagne de Sainte-Anne, où ils passèrent la nuit. Jean 
de Vinck, fils du bourgmestre, et C. Gillardin, son régisseur, étant partis à la 
recherche du baron de Vinck, furent arrêtés comme espions, obligés de marcher 
devant les troupes les yeux bandés et passèrent la nuit dans une maison proche de 
l'église. De nombreux habitants de Golzinnes, hommes, femmes et enfants, 
avaient cherché un refuge dans les souterrains des carrières voisines . La grange de 
Jules Tonglet, à Bossières, la maison d'Isidore Poncin, à Golzinnes, et un nombre 
considérable de meules avaient été incendiées dès l'entrée des troupes. Il fallait 
terroriser la population, qui quittait graduellement  le village. Au presbytère était 
hébergé ce jour-là le hauptmann von Berger, du 3è régiment de la Garde à pied.
Ces mesures auraient suffi pour obtenir l'effet voulu; cependant un événement 
autrement triste vint jeter dans la stupeur, le dimanche 23, vers 6 h.30 du soir, les 
habitants qui étaient encore à Bossières. Les troupes qui cantonnaient ici et 
rentraient à la tombée de la nuit ramenaient prisonnier un jeune homme, Joseph 
Detry, 21 ans, qu'elles avaient pris à l'Hôtel Denet, de Temploux. Un simulacre de 
jugement fut rendu chez le docteur Larsimont. Celui-ci entendit le major Heyne, 
commandant du 8è hussards, qui lui a délivré l'écrit ci-joint (voir page suivante), 
poser  une  question  aux soldats: ceux-ci  y  répondirent  en criant tous  ensemble,  

 Documents pour servir à l'histoire de l'invasion allemande dans les provinces de Namur et de 
Luxembourg - Chanoine Jean Schmitz, secrétaire à l'évêché de Namur et Dom Norbert Nieuwland 
de l'abbaye de Maredsous - Ed. G. Van Oest - Bruxelles, 1920.



et ce fut tout... L'officier fit un simple signe, comme pour accorder l'exécution. 
Joseph Detry demandait en grâce qu'on l'épargnât et criait: "Je suis innocent!" 
Comme les soldats l'emmenaient, il se tourna, suppliant, vers M. Larsimont: 
"Monsieur le docteur, intercédez pour moi, vous savez que je n'ai pas tiré et vous 
connaissez bien mon père!" L'intervention du docteur fut de nul effet, les 
bourreaux le collèrent au mur près de la grille du cimetière, du côté de la sacristie. 
Quand M. Larsimont vit ces apprêts, il rentra chez lui saisi d'horreur, et se boucha 
les oreilles. Quatre coups de feu retentirent et la pauvre victime s'affaissa sur le 
sol. Les soldats empoignèrent le cadavre, le traînant par les pieds, et le jetèrent 
avec mépris dans une tranchée voisine, sans s'occuper de sa sépulture. Ce n'est que 
mardi, après le départ des troupes, que le curé et quelques paroissiens 
enveloppèrent pieusement le corps dans des couvertures et lui donnèrent, après les 
prières de l'absoute, une sépulture provisoire.

Autographe du major Heyne qui fit exécuter Joseph Detry
Traduction: Laisser passer le docteur A. Larsimont, de Bossières-Mazy, pour une 
naissance à Golzinnes le 24 août 1914. (s) Heyne, Major et èommandant du 
régiment. 24 VIII 1914. Sceau: !e rég. royal des hussards de réserve de Prusse.

Meurtre de plusieurs civils et incendie des maisons de la chaussée
Rapport de M. Lardot, curé de Temploux.

Une quinzaine de dragons français dont le point de ralliement était à Moustier, 
nous arrivèrent après le 15 août. Dans les derniers jours, nous eûmes des soldats 
belges. Quelques uhlans se montrèrent aux alentours le 21 et 22 août. Le 21, je fus 
appelé auprès d'un dragon français, tombé aux Isnes. Le 22, on entendit toute la 
journée l'artillerie placée au delà de Saussin, qui tirait sur Namur et sur le fort de 
Suarlée.



Le 23, les messes furent célébrées aux heures habituelles. A 1h.30, le clerc-chantre 
accourut: "Impossible de sonner les vêpres, les Allemands s'avancent vers 
Boquet." A ce moment déjà, presque tous les habitants fuyaient vers Suarlée et 
Floriffoux et il ne restait plus que quelques  familles qui comptaient  des vieillards 
et des petits enfants. A 3h.30, les vêpres n'ayant pas été chantées, je me rendis à 
l'église avec le vicaire pour faire le chemin de la Croix. A peine avions-nous 
commencé que nous vîmes accourir, soutenue par des jeunes filles, Clémence 
Dethy, fille du professeur Désiré Dethy, 53 ans, habitant à la chaussée. Elle était 
affolée et elle criait, en montrant son tablier maculé de sang: "Venez vite, 
Monsieur le curé, ils ont tué mon père! Venez vite, mon père demande le prêtre!"
Nous partîmes aussitôt, emportant les Saintes-Huiles. A la chaussée, c'était une 
vision d'enfer. Les soldats s'élançaient dans les maisons comme des bêtes fauves, 
excités par les officiers, qui poussaient des cris gutturaux. Ils venaient de briser à 
coups de hache portes et fenêtres et de mettre le feu à la ferme Grosjean, où 
périrent cinq chevaux, un nombreux bétail et des milliers de gerbes engrangées 
depuis quelques jours. "Marchons comme à une procession!" dis-je à M. le 
vicaire, et nous passâmes aussi calmes que possible au milieu des balles qui 
sifflaient. Nous entrâmes d'abord à l'hospice. Un cadavre de femme gisait dans le 
vestibule, et j'en eus le sang tout glacé. La plus jeune et la plus infirme des 
hospitalisées, Julienne Etbal, 55 ans, regardait par la porte vitrée du vestibule: un 
soldat tira sur elle, et la balle lui enleva la cervelle. Une seconde dame, Augustine 
Janson, venait aussi d'être tuée, au moment où elle disait au soldat: "Mon Dieu, je 
dirai un Pater pour vous: j'ai 78 ans!" Après avoir réconforté les religieuses et les 
vieillards qui étaient encore sous la première impression d'épouvante, nous 
entrâmes chez M. Désiré Dethy. Il gisait dans la 
serre sur un par la porte vitrée du vestibule: un 
soldat tira sur elle, et la balle lui enleva la 
cervelle. Une seconde dame, Augustine Janson, 
venait aussi d'être tuée, au moment où elle disait 
au soldat: "Mon Dieu, je dirai un Pater pour 
vous: j'ai 78 ans!" Après avoir réconforté les 
religieuses et les vieillards qui étaient encore 
sous la première impression d'épouvante, nous 
entrâmes chez M. Désiré Dethy. Il gisait dans la 
serre sur un matelas. Je lui conférai les 
sacrements, et il pardonna à ses meurtriers. "J'en 
suis la première victime, dit-il, moi qui les 
aimais tant !" Il expira à 8 heures du soir, à côté 
des soldats qui s'amusaient et cueillaient les 
raisins de la vigne.

Désiré Dethy
(coll. Pascal Rase)



Voici ce qui s'est passé. Arrivant à la chaussée, les Allemands entrèrent d'abord à 
l'hôtel Denet-Etienne et y mirent le feu. Ils y surprirent un jeune homme de 21 ans, 
Joseph Detry, employé à la Société de Dépôt et de Crédit de Namur, et 
l'entraînèrent à Bossières, où il fut fusillé. De là, ils passèrent à la maison voisine 
occupée par M. Dethy. Ancien professeur de langues au collège de la paix, à 
Namur, il parlait couramment l'allemand et avait l'Allemagne en haute estime. 
Lorsqu'il entendit la porte du corridor  s'ouvrir, il alla au devant des soldats en 
disant: "Les Allemands sont des hommes comme les autres." Il n'eut pas le temps 
de prononcer une parole : un officier lui tira à bout portant un coup de revolver 
dans le côté droit de l'abdomen . Il tomba entre les  bras de Mme Dethy qui le 
suivait. Cinq soldats emmenèrent le fils aîné de M. Dethy et le retinrent prisonnier 
avec quatorze civils, parmi lesquels deux vieillards de 79 et de 83 ans; ils les 
conduisirent jusque Lambusart, d'où ils revinrent épuisés de coups et de mauvais 
traitements . Chassée elle-même de son logis par les menaces et par le feu, Mme 
Dethy parvint avec mille efforts à déposer son mari agonisant dans une serre non 
contiguë à l'habitation.







Comme nous revenions à la chaussée, notre ministère étant rempli, nous 
entendîmes subitement pousser contre nous des cris de fureur. Un officier se jeta 
sur nous, nous fit passer à droite de la route, puis à gauche, puis encore à droite et 
fit avancer devant nous des soldats qui nous mirent en joue. Nous allions être 
fusillés . M'avançant vers l'officier, je le regardai bien en face et lui dis lentement, 
en langue allemande: "Nous sonunes deux prêtres du Christ ! - Oui, vous, prêtres 
du Seigneur, c'est à cause de vous tout cela! Quoi donc? demanda le vicaire. -
Qu'on tue nos soldats!" Ce fut tout; d'un ton bref, il nous licencia. A ce moment, 
on emmenait vers le Boquet, Mazy et Bothey, un groupe de prisonniers, dont 
Alexandre Bouchat, 82 ans, qui avait vu mettre le feu à sa ferme. Ils restèrent deux 
jours et deux nuits entre les mains de la soldatesque, endurant  un  vrai martyre 
physique et moral. Ils furent liés à des arbres, poussés en avant à coups de botte et 
de crosse, menacés d'être piétinés par les chevaux. Ils n'eurent pour calmer leur 
faim que l'un ou l'autre fruit ou des grains de froment . L'un d'eux disait aux 
soldats en wallon: "Dépêchez-vous mon fils, de me tuer!" A Bothey, ils furent 
condamnés à mort et mis en ligne pour être abattus; le curé de la paroisse, mandé 
pour leur offrir son ministère, fut aussitôt renvoyé et l'exécution n'eut pas lieu.
Nous entrâmes au presbytère. La nuit et le lendemain se passèrent dans 
l'appréhension. Les habitants qui se décidèrent à rentrer lundi pour revoir leurs 
maisons regagnèrent les bois pour la nuit. Il y eut des scènes de pillage et d'orgie 
dans de nombreuses habitations et aux châteaux Visart de Bocarmé et vicomte de 
Baré. Douze maisons, échelonnées sur la grand'route, furent brûlées; dans six 
autres, le feu put être éteint par les femmes restées au logis.
La cruauté des Allemands à Temploux est un acte de vengeance. La veille, une 
sentinelle belge avait tué un uhlan et en avait blessé un autre; le 23, une patrouille 
de hussards atteignit le territoire de Suarlée, où des soldats belges tirèrent sur eux, 
sans d'ailleurs les atteindre. Ils firent volte-face. Ils étaient repassés de cinq 
minutes à peine que des soldats - que l'ont croit être une compagnie du 159è 
infanterie - exercèrent leur brutalité sur les civils.














